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			INTRODUCTION


			
JOUER, C’EST SÉRIEUX !



			« L’opposé du jeu n’est pas le sérieux, mais la réalité. » Freud


			Quelle curieuse époque que celle où l’on oublie de jouer… alors même que les chambres d’enfants sont encombrées de jouets. Oubliées, les leçons de nos cousins les mammifères animaux ? Oubliées, nos propres expériences du plaisir de jouer ? Oubliées, la pérennité et la force de ce que nous avons pu apprendre en jouant, y compris sans jouets ?


			Dès la maternelle à présent, les performances objectives font l’objet de bulletins comme chez les grands, assortis parfois d’appréciations sur les capacités à poursuivre des études plus tard. À l’adolescence, les rituels balisant le passage à l’état d’adulte ont disparu, remplacés par des bizutages sadiques, du harcèlement, voire des transgressions violentes, quand ce n’est pas une « post-adolescence » sans fin qui s’installe.


			Des jeux ayant perdu en chemin le caractère gratuit d’un plaisir partagé ont pris la place laissée vacante. Encombrés par l’intérêt, l’argent et/ou la performance – sports professionnalisés, jeux à consommer et à jeter sans modération, jeux de hasard et d’argent, jeux télévisuels –, ils servent plutôt les intérêts économiques et font le jeu des pouvoirs, tandis que les « joueurs » restent seuls face à l’écran ou à la console, seuls face à un monde virtuel. Hors jeu, en d’autres termes.


			Quand ce n’est pas le conflit et la haine de l’autre qui l’emportent, dans un système binaire ne laissant pas de place à la nuance, à la prise de distance, au sens critique.


			Les conditions requises pour jouer, que ce soit du côté du système éducatif ou de la famille, feraient-elles défaut aujourd’hui ? Pourtant, le jeu est essentiel dans la construction de l’humain et dans le développement des capacités de socialisation. Il permet une mise en forme de la vie pulsionnelle et fantasmatique. Le jeu est en outre indispensable aux capacités de création. Il y a urgence à en réhabiliter la valeur.


			Depuis toujours – et pourquoi en serait-il autrement de nos jours ? –, chez le petit humain, le jeu a naturellement sa place dès les premiers temps de vie : jeux d’exploration, expériences psychomotrices nouvelles, jeux avec les mains, la voix, la bobine, le hochet…, puis avec d’autres objets, d’autres situations, au gré des opportunités. Après avoir éprouvé des émotions, jouer permet de symboliser les affects éprouvés en les faisant figurer dans des scénarios créés pour l’occasion. 


			Mais quand ces expériences n’ont pas pu se constituer suffisamment dans l’enfance, apparaissent un certain nombre de difficultés à l’adolescence : ruptures et fugues plutôt que séparations négociées, violences plutôt que discussions et confrontations de points de vue, faute de jeu avec soi-même et avec les autres. D’où parfois aussi les difficultés de jeu avec les pensées, avec les fantasmes, ou l’absence de jeu dans les situations d’apprentissage ; ou encore l’inhibition intellectuelle et sociale ; le manque de créativité et d’inventivité. C’est ce même défaut de jeu qui limitera plus tard l’épanouissement dans le travail, dans les relations avec les autres, et qui privera de ce subtil plaisir du jeu avec les mots, nécessaire à l’expression de l’humour.


			À l’inverse, c’est grâce à leurs capacités à jouer que d’autres pourront retrouver plus tard dans la création ou dans la vie sociale ce qu’ils avaient pu connaître lorsqu’ils étaient enfants, et ce, sous une forme partageable.


			Sans nul doute, comme on a joué, on vivra. Alors, cultivons le plaisir de jouer dans nos vies et entretenons le lien avec l’infantile et le juvénile qui sont en nous.


			Et souvenons-nous de l’article 31 de la Convention internationale des droits de l’enfant qui met en avant « le droit au repos et aux loisirs, de se livrer au jeu et à des activités récréatives et propres à son âge, de participer librement à la vie culturelle et artistique. »


			C’est donc logiquement que le jeu fait partie intégrante des programmes de l’Unicef pour venir en aide aux enfants.
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			ON JOUAIT, ON JOUE, ON JOUERA


			
LE JEU EST-IL UNE ACTIVITÉ UNIVERSELLE ?



			Le jeu n’est pas le propre d’une humanité développée et civilisée. Les formes de jeu ont changé, mais le besoin fondamental de jouer, lui, demeure.


			Des vestiges, comme ces balles d’environ 5 000 ans d’âge trouvées en terre écossaise ou ces toupies en argile fabriquées en Mésopotamie 4 000 ans avant notre ère, témoignent du fait que l’on jouait déjà à des époques fort reculées. Avec des objets, pour se familiariser avec l’univers environnant, avec des textures, des matériaux à disposition tels bâtons, pierres, herbes, branchages… Toutes choses qui permettaient de développer de nouvelles activités et de s’initier aux gestes utiles pour demain. 


			Dès le Ve siècle avant notre ère et jusqu’au IVe siècle de notre ère, les Grecs et les Romains ont élaboré et vendu des jouets pour les bébés (hochets, grelots), pour les petits (jouets à pousser, à tirer, poupées, dînettes), pour les plus grands (toupies, cerceaux, osselets, balles, etc.). L’enfance est donc bien perçue, dans l’Antiquité, comme l’âge du jeu et des jouets. La poupée, symbole de la virginité de la fillette, était offerte aux divinités avant le mariage (en Grèce) ou à la puberté (dans le monde romain). Pour un garçon romain, quitter l’enfance se disait « abandonner les noix » avec lesquelles les enfants jouaient à des jeux équivalant à nos jeux de billes.


			Hormis ces traces qui attestent la présence du jeu à des périodes lointaines, il est fondé de penser que le jeu – indispensable au développement de l’enfant, comme à tous les âges de la vie – a toujours été utile à l’homme, à toutes les époques et dans toutes les sociétés. C’est l’une des compétences de l’être humain qui lui permet de vivre avec les autres, de continuer à être curieux du monde, d’avoir envie de découvrir, d’apprendre et, du même coup, d’avancer. Le jeu va bien au-delà du divertissement, il a une fonction adaptative et sociale.


			Cette qualité, ce goût, ce plaisir de jouer, d’être surpris a probablement permis à nos lointains ancêtres de découvrir des territoires, de mettre en œuvre de nouvelles aptitudes, qui ne résultaient pas seulement d’une démarche programmée génétiquement. À l’instar des grandes découvertes scientifiques, qui sont souvent le fait de hasards liés à des situations d’expérimentation par des esprits curieux. 


			En outre, le jeu a permis et permet encore de vivre en communauté. Il faut mettre un peu de « jeu » dans les relations humaines pour qu’elles soient vivables ! À défaut, les clashs et les conflits ont le terrain libre.


			Depuis les jeux de la Rome antique jusqu’à aujourd’hui, on voit bien comment le jeu a toujours eu une place prépondérante dans la vie collective. Par exemple, dans nos sociétés modernes, grâce au football, on joue, par procuration, entre villes, entre nations. Combien de guerres sont ainsi évitées ?


			Enfin, le jeu est une prime de plaisir tout à fait indispensable face à la réalité du monde. L’être humain a toujours été confronté à des épreuves, parfois difficiles à accepter. Grâce au jeu, il a pu individuellement ou collectivement trouver des aménagements pour les dépasser.


			
LES ANIMAUX JOUENT-ILS EUX AUSSI ?



			Cette activité passe la barrière des espèces ! Car oui, les animaux jouent eux aussi, même si on n’établit pas toujours dans leur manière de jouer des correspondances avec nos jeux humains. Ils jouent et semblent même en tirer un certain plaisir. Il suffit d’aller se promener au zoo ou d’observer son animal domestique. Les chiots comme les chatons, par exemple, dès qu’ils en ont la possibilité, se précipitent avec plaisir pour jouer avec leurs congénères. Non pas pour les agresser ou marquer leur territoire, mais pour éprouver des satisfactions nouvelles liées à la motricité, à l’agilité, à la course, à la poursuite. Pour partager une situation gratuite dans laquelle il n’y a pas d’autre enjeu que de vivre un moment agréable ensemble. 


			Même les oiseaux jouent. On les voit parfois se pourchasser, pour certains plonger dans l’eau afin de surprendre leurs poursuivants. Le jeu engendre une surprise, déroute, crée une rupture dans la programmation des activités. Ce sont évidemment des jeux à la mesure de chaque espèce animale, souvent assez rudimentaires. Sans jouets. Mais des jeux tout de même, puisque gratuits, aucunement liés à une nécessité immédiate. 


			Beaucoup d’études ont montré l’importance, chez les animaux, du rôle du jeu comme régulateur des relations sociales : il favorise l’apprentissage de la vie en groupe, le respect de la hiérarchie et de toutes les règles définies par l’espèce comme essentielles pour sa survie et son développement. On observe par exemple que, chez les lémuriens, si un jeune cherche à prendre la place du vieux chef en venant l’agacer régulièrement, s’il commence à se montrer menaçant et que le vieux mâle en prend ombrage, le jeune se met immédiatement sur le dos, signifiant par là qu’il ne faisait que jouer… Ainsi, grâce au jeu qui masque les véritables intentions, l’agressivité est désamorcée : le vieux mâle peut se permettre de jouer tout en conservant son prestige. Le jeu offre ainsi une sortie honorable pour tout le monde. Ces subterfuges ludiques qui permettent d’écarter la confrontation sont légion et très variés selon les espèces. C’est ce que l’on appelle le « jeu social ». 


			Darwin soulignait combien « le jeu est une activité essentielle à la survie de l’espèce » au sens où il est un régulateur social qui permet d’éviter l’affrontement, mais aussi un mode d’apprentissage des conditions de survie. Le jeu par imitation, notamment, donne au jeune animal la possibilité d’apprendre ce qui lui sera utile une fois devenu adulte : construire un nid, trouver des ressources alimentaires, se débrouiller dans un environnement complexe. Cette reproduction du comportement adulte qui va être jouée par les plus jeunes, tel le petit de l’homme construisant une cabane à défaut de pouvoir construire une maison comme celle de ses parents, permet de saisir les contraintes et les possibilités de la situation. L’imitation sert à apprendre, mais aussi, au-delà de son utilité actuelle et future, tout simplement à prendre du plaisir. Cette dimension ludique est un bonus, celui d’acquérir dans de bonnes conditions des compétences qui seront un jour prochain utiles, voire indispensables. 


			Pour le psychiatre et éthologue Pierre Garrigues, « le jeu semble avoir une valeur adaptative et contribuer au développement individuel » chez l’animal. C’est ce qui lui permet de trouver des solutions à des problèmes nouveaux, lors de déséquilibres écologiques, par exemple. 


			Tout cela souligne bien comment, par de petits détours, apparaît une ouverture. Par le biais du jeu, l’exploration est possible, sans a priori. Cette mise en jeu des possibles à la recherche d’une solution adaptée est une qualité que l’on trouve aussi bien chez l’animal que chez l’homme. 


			
À PARTIR DE QUAND LE BÉBÉ COMMENCE-T-IL À JOUER ? 



			Si l’on estime que jouer implique de manipuler de manière volontaire des objets pour en tirer du plaisir, évidemment on dira que le bébé ne joue pas ; en revanche, si on adopte une acception plus large, celle de Sigmund Freud ou de Melanie Klein, on peut dire que le bébé joue au sens où il explore l’environnement extérieur avec son corps, dès les premiers temps de sa vie. 


			Il découvre sa bouche, le plaisir qu’il a à suçoter ses doigts, le réconfort qu’il en tire, la faim qui s’apaise un temps. Ces sensations qu’il peut se procurer à lui-même et qu’il a découvertes par hasard, il va essayer, au fur et à mesure que son adresse motrice croît, de les reproduire volontairement. Ces jeux qui cherchent à satisfaire ce que l’on appelle l’« oralité » sont une première façon de jouer. 
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